Jn 10,1-10
Ce qui est traduit « les brebis » en français correspond à un neutre pluriel en grec (ta probata) et désigne donc en fait l’ensemble du troupeau de moutons (1-4.7-8).

L’aulè est la « cour », avec le double sens de ‘place entourée de bâtiments’ (comme en Jn 18,15) et de ‘palais’ (comme en Mt et Mc, pour le palais du grand-prêtre). (En français aussi, la cour peut être la basse-cour, la cour de récréation ou le palais royal ; en néerlandais, het hof peut désigner les bâtiments d’une ferme et le palais royal !)
Cleptès et lèstès sont deux mots qui se renforcent l’un l’autre (1.8) : voleur et brigand. Le premier revient encore au v.10 (avec son verbe, voler) et aussi en 12,6, pour qualifier Judas. Le deuxième n’est repris qu’une fois par Jn, à propos de Barabbas (18,40) (Chez Mt et Mc, ce sont des ‘brigands’ qui sont crucifiés avec Jésus ; chez Lc, des ‘mal-faiteurs’.) 
Poimèn est le pasteur au sens de celui qui mène le troupeau,  veillant à ce que celui-ci soit nourri (2, repris aux v.11.12.14.16, puis en 21,16, avec le verbe poimainô adressé à Simon).

La ‘voix’ est en fait plus ‘le son de la voix’ : phônè, on pourrait dire « le son qui résonne » : phônè… phônei (3.4.16.27), ainsi que le son de voix de l’époux, du Fils de Dieu (3,29 ; 5,25) et aussi de Dieu Lui-même (5,37 ; 12,28). Ce n’est pas ici le vocabulaire de la vocation, de l’appel à une mission ; c’est celui de la confiance, quand on reconnait la voix.
Quand le pasteur fait sortir, il « conduit dehors » (ex-agô) ; l’action semble plus brusque quand il s’agira de se mettre en route : ec-ballô (3-4, mettre dehors, littéralement ‘jeter dehors’), peut-être parce qu’il s’agira de marcher avec celui qui prend les devants ? (4) Peut-être aussi en rapport à l’épisode précédent, celui de l’aveugle-né : le même verbe est employé là quand l’homme est jeté dehors (9,34-35) et que Jésus va lui parler (9,35), établissant le lien de confiance (9,37-38).
La même idée de relation se retrouve quand il est dit qu’après avoir ‘entendu’ la voix (3), les brebis la ‘connaissent’ (4). En outre, on peut noter que, même si le berger marche ‘devant’, il est dit que les brebis ‘vont avec’ lui (acolouthei, 4). 
Et la référence négative à un ‘étranger’, un ‘inconnu’ (5), ne fait que souligner le positif.

Ceux qui ne ‘comprirent’ pas peuvent être les pharisiens qui, quelques lignes plus haut (9,40), ne ‘voyaient’ pas. Le dialogue, la conversation (laléô) n’aboutit pas avec eux, alors que le même verbe donnait un cadre de révélation pour l’ex-aveugle-né (9,37, comme pour la Samaritaine, 4,26).

Au v.9, entrer et sortir (eis-erchomai et ex-erchomai) aboutit à trouver à l’extérieur le pâturage (nomè, la nourriture partagée)

Par opposition à la vie (zoè) apportée par Jésus, il y a le verbe ‘perdre, détruire’ (apollymi) que l’on retrouve en Jn 3,16, outre 6,39 ; 10,28 ; 17,12 ; 18,9, à propos de « l’homme qui ne doit pas périr » (même chose que pour la nation en 11,50).
Quant à l’abondance, elle est exprimée par le mot périssos (‘qui dépasse la mesure’) dont on trouve une seule fois chez Jn un verbe dérivé (périsseuô) à propos des ‘restes’, des ‘surplus’ ramassés afin que rien ne se ‘perde’, quand la foule a été nourrie des cinq pains et deux poissons (Jn 6,12-13).
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